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CAMP DE CHÄLONS.

Les rögiments de la garde ont quitte le camp les uns apres les autres pour rentrer
dans leurs garnisons. La premiere colonne s'est mise en route samedi 10, les
autres ont suivi successivement. Le regiment parti le dernier, le 2e voltigeurs, a

quitte lundi 19. Depuis quelques jours, cette immense plaine naguöre si vivante, si
aniraöe, n'est plus qu'une vaste solitude.

Un des officiers suisses qui ont visite le camp de Chälons öcrit ce qui suit k la
Schweizerische Militär-Zeitung, de Bäle, dont nous donnons la traduction, surtout
comme impressions de cet officier, car les lecteurs habituels de la Revue ont döjä pu
lire dans les articles que nous avons publiös pröcedemment, soit sur le camp de

Chälons, soit sur l'armöe francaise, soit sur l'ötat-major föderal, plusieurs des

renseignements qui sont donnös ici:
Cette annöe lc Departement militaire födöral s'est, plus que pröeödemment, oecupe

d'utiliser les manceuvres des camps etrangers pour l'instruction des officiers suisses.

Si cette maniere d'agir constitue un progres sur le passe, il est bon neanmoins d'ob-

server qu'il conviendrait dene pas envoyer plus de 2 ä 5 officiers sur lc meme point.
Je passe ä ma relation. Lorsque nous eümes examine k Paris tous les etablissements

militaires remarquables (casernes, forts, musee d'artillerie, Vincennes) et que
nous fümes informös des pröparatifs qu'avait nöcessitös le camp, nous arrivämes le
dimanche 27 septembre ä Mourmelon, assez möchant village qu'un chemin de fer de

25 kilometres rattache ä Chälons et qui sc trouve ä environ 10 minutes du camp.
L'empereur ötait alors absent; nous nous prösentämes donc au gönöral commandant
(ä proprement parier major-göneral) Reynault de St-Jean-d'Angöly, et au sous-chef
de l'ötat-major. Nous fümes tres bien accueillis; l'on nous procura tous les renseignements

dösirables (par exemple l'on nous donna connaissance des manoeuvres et des

travaux qui avaient ötö commandes) et l'on nous permit de circuler librement dans

le camp ainsi que dans le rayon des manoeuvres. Je ne sais pas si l'on peut qualifier
d'officielle cette reception, mais je ne sais pas davantage ce que nous eussions pu
demander de plus. Pour etre completement exaet, je dois encore remarquer que ceux
d'entre nous qui n'avaient pas pröfere se pourvoir eux-memes de montures, ont eu
des chevaux k leur disposition pour les manoeuvres et que nous avons ötö invitös ä la
table impöriale en compagnie d'autres hötes de haut rang. II est bon d'ajouterici que

partout officiers superieurs et sous-officiers, non-seulement nous ont donnö avec la plus
grande prevenance tous les renseignements dösirables, mais encore ont use ä notre

egard de la plus aimablc hospitalite et que ceux pour qui nous n'avions pas de lettres
de recommandations nous ont recu avec la meme bienveillance que les personnes

aupres desquelles nous avions ötö introduits. Cet aecueil prouve la courtoisie
francaise oula bonne reputation dont jouit l'officier suisse k l'etranger.

A Paris et dans le camp nous dirigeämes en premier lieu notre attention sur le

service interieur, l'equipement et le casernement. Nous remarquämes d'abord une

bonne discipline, des habitudes militaires parfaitement enracinees et un sens pratique

qui unit la convenance ä l'elegance. L'on n'entend pas les officiers se servir de termes

grossiers comme parfois chez nous. B ne regne pas non plus le servilisme bas et
commande que l'on trouve dans d'autres pays. Les uniformes sont faits avec gout, parfois

riches, mais toujours adaptes aux exigences de la guerre. B n'y a ni gants noirs ni

pantalons ä grand pont! Nous avions du reste eu la pröcaution de nous equiper de

maniere k ne pas trop nous distinguer des Francais, ce qui sans doute nous a epar-

gne bien des observations moqueuses.
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Les casernes ne se distinguent peut-etre pas par une propretö exagöree, cependant

l'arrangement et le service des cuisines nous plut beaucoup.L'on n'y nögligo ni l'eco-

nomie du bois ni la propretö; chaque homme rec.oit sa portion dans sa gamelle. La

ligne verse ä l'ordinaire 35 cent., la garde 50 c, cet argent sert aussi ä acheter de la

viande; l'on distribue en nature 1 1/2 livre de pain par jour. II y a deux repas egaux
qui ont lieu Pun vers 9 ou 10 heures, le second vers 4 ou 5 heures. Daus les chambres

il y a de l'ordre, mais sans le pedantisme que l'on remarque chez nous lorsque l'arrivee

d'un inspecteur federal est attendue. L'eutretien des armes et des effets d'equi-

pement des chevaux de seile est excellent. Toute l'infanterie doit recevoir des armes

rayees, la garde en a döjä. Cependant l'on fait toujours des essais. L'on veut avoir un
seul calibre et se passer de la tig% ainsi que du culot. Un projectile conique pourra
d'une excavation en forme de pyramide trilatörale dont les arötes et la pointe sont

arrondies par en haut, parait actuellement avoir le plus de chances d'ötre adopte.
Dans les manoeuvres nous avons döjä remarque que les distances observees corres-
pondaient k la portöe plus considörable des armes rayees.

Nous voudrions recommauder ä l'attention de nos instructeurs d'infanterie la
maniere dont les havre-sacs sont remplis; il ue m'est pas possible de la döerire ici.

Je pourrais en dire autant des effets d'öquipementdes chevaux de seile et des harnais

qui sont supörieurs aux notres. Comme le Systeme d'attclago de notre artillerie
a une importance decisive pour toute l'armee, je ne puis que deplorer le sort eprouve,
pour des motifs tres frivoles, par des projets qui, s'ils eussent ötö favorablement ac-

cueillis il y a peu d'annöes, nous auraient rapprochö des harnais francais. Je pourrais

mentionner comme ameliorations principales ä leur apporter, que les Colliers
doivent etre ölargis, que les Francais n'ont pas de chaines de trait, que les chevaux du
milieu et du devant tirent directement le trait place le plus en arriere sans que ceux
qui les pröcedent en souffrent.

Du harnachement j'en viens aux chevaux qui ont de beaucoup surpassö mon at-
tente. Je savais bien que sous le gouvernement öclairö de l'empereur actuel, l'armee
avait fait des progres et que l'on avait mis beaucoup de soin pour lui procurer de

bons chevaux. Mais je n'aurais jamais espöre une teile perfection. La race, tout aussi

bien que l'etat des chevaux, merite cette qualification; ceci s'applique aussi bien au

grand cheval lourd du cuirassier qu'ä l'ötalon arabe du chasseur ä cheval, aux mon-
tures de l'artillerie ä cheval qu'ä celle du train des equipages.

Ce dernier corps a une position particuliöre et que l'on ne connait pas chez nous,
car il ne correspond pas ä notre train de parc. II s'oecupe du transport des approvi-
sionnements, des chars d'ambulance, etc. Dans les manoeuvres chaque division ötait
suivie d'un char d'ambulance ä 4 chevaux, trös bien organise, et j'ai vu moi-meme un
cuirassier tomber pendant une Charge, des eavaliers aller immediatement au galop de

deux cötös pour chercher les ambidances et celles-ci arriver sur la place.
Permettez-moi de donner quelques details sur l'artilleri» de campagne et son etat

en France. L'idee de l'empereur: un canon et un calibre, est grande et a recu la sanc-
tion de l'expörience. Les canons de 12 pesant 18 quintaux et les obusiers sont aban-
donnes comme pieces de campagne ; on leur substitue un canon de 12 pesant 12 1/2

quintaux du meme calibre. La charge de 1,40 Miogramme pour boulets et shrapnels,
1 lrilog. pour obus. Ces trois especes de projectiles reunies ä des cartouches k mi-
traille, sont emballöes dans les caissons dans une certaine proportion. A ce 'qu'on
nous a dit, le tir du but en blanc est de 500 metres. Je ne puis pas garantir complötement

l'exactitude de ces chiffres.
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Comme l'on ne peut pas remplacer immödiatement toutes les pieces de campagne

par de nouvelles pieces de 12 (canons-obusiers, canons de l'empereur), l'on a provi-
soirement approprie les pieces de 8 au calibre de 12, ce qui en a reduit la pesanteur
ä 11 1/2 quintaux; la Charge est d'uu kilogramme pour les quatre especes de
projectiles. L'affüt actuel a dii ötre rendu plus fort, cc qui u'a offert aucune difficulte.
Cette piece se nomme maintenant canon de 12 leger, par Opposition au canon-obusier,

et fera peut-etre pendant longtemps encore partie du Systeme francais. Elle est
servie par l'artillerie ä cheval, parce que sa portöe qui est moins grande ne preseute
lä aucun inconvenient ä cause de l'usage que l'on fait de ce corps ; je n'ai pu assister
ä beaucoup d'essais de tir, mais seulement ä un tir oü les gagnants recevaient des

prix; ceci est une innovation du fait de l'empereur, qui s'est probablement souveuu
de cc qu'il avait vu en Suisse, oü des tirs semblables existent depuis longtemps. Le
tir du but eu blanc est de 500 metres avec une charge de 1,40 kilogrammes et un
boulet un peu plus pesant que le nötre. L'ame de la piece n'en souffre pas, ce qui
me parait prouver que la poudre est de meilleure qualitö que la nötre.

Je n'ai pas trouve que dans le tir ä balles, l'artillerie et l'infanterie fussent
superieures ä l'ölite de nos soldats. Nous avons assiste au tir des prix de la derniere de

ces deux armes.
J'aurais desire, avant de parier de manoeuvres, dire quelques mots sur l'organisation

de l'ötat-major general; mais il ne m'a pas ötö possible de prendre des

renseignements sur ce point. Quant au Systeme des rapports que l'on a si souvent critique
chez nous, j'ai pris des informations et j'ai compris, d'apres les renseignements qui
m'ont ötö fournis, que l'on demande en France ä peu pres autant que chez nous.

Neanmoins le personnel de l'ötat-major m'a paru moins nombreux, aussi bien dans le

corps d'armee que dans chaque division, et la transmission des ordres m'a semble fort
simple et tres rapide. Avant les manoeuvres, ces messieurs ötaient toujours tres oecu-

pös et le petit nombre de difficultes qui s'ölevaient durant les Operations, prouvaient

que les instructions donnees etaient fort exaetes.

Les manoeuvres de campagne reprösentaient la conduite d'un corps d'armee en

presence de l'ennemi. .Mais ce dernier n'etait ni prösent ni figurö, par consequent il
n'y a pas eu de manoeuvres de campagne proprement dites. Comme l'on sait, l'on fait
manoeuvrer chez nous immödiatement deux armees belligörantes. Aucun de ces sys-
temes ne me parait atteindre la perfection; cependant il est tout naturel qu'en France
l'on doive hösiter ä laisser du jeu ä Tambition et ä la Jalousie, aussi ne peut-on

qu'approuver l'usage de s'en tenir ä faire opörer une seule armöe. En revanche je
regrette que chez nous l'on n'exerce pas les officiers ä vaincre les difficultes que le

terrain oppose k la marche de corps de troupes composes d'armes differentes.

Les troupes etaient disposees en trois lignes de bataille; ä l'avant-garde, les tirailleurs,

les zouaves, les chasseurs ä pied, les guides et les chasseurs ä cheval. La marche

rapide de l'infanterie *ögere, qui s'avancait ä pas allonges, et la mobilite de

l'artillerie legere attirörent egalement notre attention. Les soutiens isoles des tirailleurs
sont plus forts, mais aussi plus concentrös que chez nous, en d'autres termes ils
forment des bataillons. Sur les ailes, et dans les intervalles, l'artillerie ä pied operait.
L'infanterie de ligne et la cavalerie formaient la seconde ligne, la troisieme com-

prenait les grenadiers, au milieu desquels l'on rencontrait, de distance en distance,
de l'artillerie ä pied; venait enfin la reserve, qui se composait de cuirassiers et
d'artillerie ä cheval. Le theätre des Operations est une immense plaine ondulee, dont les

mouvements de terraki sont mis ä profit, notamment pour placer ä couvert les reserves.
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La marche de l'action ötait en genöral simple, et ä peu pres conforme ä la descriptioa
suivante : les tirailleurs ouvrcnt le feu, suivent des attaques ä la debandade; puis
la seconde ligne s'avance sur le theätre des hostilitös, une aile marche en avant de

maniere ä faire un changement complet de front, les lignes de bataille passent en
avant et en arriöre, la cavalerie de röserve et l'artillerie ä cheval paraissent sur le lieu
du combat, etc. J'ai remarque entr'autres comment les grenadiers se sont avances sur
deux rangs en front de marche, l'arme abaissöe, et ont fait dans cet ordre plusieurs
centaines de pas; je n'ai pasvu de colonnes, mais bien des carrös obliques, une grande
regularite, et un feu de file bien nourri. Les canonniers ötaient et remettaient l'avant-
train avec promptitude; cependant l'artillerie ne marchait pas avec une rapiditö
excessive.

Dans la seconde manceuvre l'on a fait usage du systöme Rogniat, c'est-ä-dire ou
avait construit sur uue colline des retranchements qui servaient de points d'appui ä

l'aile gauche de l'ordre de bataille et qui furent immödiatement oecupös parla premiöre
ligne. L'artillerie faisait feu par dessus la bauquette, et, pendant qu'on chargeait, les

canonniers se refugiaient dans des trous disposös de chaque cötö de la piece. Les

positions destinees ä l'infanterie etaient variöes, les unes pouvaient ötre oecupees

par deux rangs alternativement, d'autres ne pouvaient etre maintenues que par un
seul rang. Au commeneement du combat le regiment des guides, place devant les

retranchements, dissimtdait ceux-ci aux yeux de l'ennemi. Puis les guides attaque-
rent, et le feu de l'artillerie commenca des qu'ils eurent opere leur conversion.

En voulant donner une description plus detaillee des manoeuvres, et encore davantage

en essayant de les critiquer, j'irais au-delä de mes forces, ne füt-ce que parce qu'il
nous a ötö le plus souvent impossible d'avoir une vue d'ensemble, et cela tout en ayant
la plus grande liberte de circulation. Chaque jour les troupes sortaient ä 10 1/2 heures
et rentraient vers les trois ou quatre heures, l'on n'apercevait que rarement des traces
de fatigue, mais comme l'action prösentait beaucoup de peripeties et de variötös, les

soldats etaient fort menagös.
Enfin voici nos impressions gönerales : Nous nous trouvions au milieu de l'ölite d'une

armöe qui oecupe le premier rang entre les grandes armees, d'une armöe pönetree
du desir de soutenir l'honneur d'une grande nation, fortifiöe par ses Souvenirs
militaires et fiere de la puissance de son empereur. — Dans une teile Situation l'on ne

peut rencontrer que la perfection, depuis le gönöral au dernier tambour; le bien de

1'ensemble sert de guide k l'ambitiou personnelle, et l'armöe, affranchie de toute
espece de prejugös, ne se laissant emouvoir par aucun intöröt particulier, doit arriver
ä la victoire. L'histoire nous apprend comment, durant la paix, l'existence d'une teile

armee profite ä la puissance et ä la consideration du pays. P.

NOS OFFICIERS EN ALLEMAGNE.

Sous ce titre, {'Eidgenössische Zeitung de Zürich publie deux correspondances
d'un officier suisse (qu'on dit ötre M. le colonel Ott), sur les camps de Bamberg
et de Dresde. Voici la traduction de celle sur le camp bavarois:

t A la frontiere bavaroise on nous a accueillis de la maniere la plus prevenanle ;

ni visite de nos effets ni passe-port ä montrer. Partout, durant notre voyage, les

habitants s'epuisaient en conjeetures sur notre uniforme, pas de nations sur le con-
tinent ä laquelle nous n'appartinssions pas. Arrivös ä 5 heures du matin ä Bamberg,

nous endossämes prestement notre grand uniforme, et nous nous rendimes
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